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En ce qui concerne restnetiei 'ii 
/ personnage n’eut qu'une description à l< 
ïfde Kierkegaard lui-même, tel qu'il était 

mélancoliques (le sa jeunesse, nolamm-u. 
c’est-à-dire de sa vingt-troisième à </ m 
te prouver, il suffit d'analyser I < thclicn 
avec le journal de Kierkegaard dut. ■ ■■ 
tout ce qu’on suit de lui par aillent . Pa 
les Diapsahnata sont des notes tr< pc 
journal, surtout lie la période 1836-31). 
Kierkegaard, écrit dans les mêmes aanec 
(•ril, montre en outre que ce que Sôn^L . 
il avait raison de l'écrire. Nou donn i 
de recherche de la réalité perdue.

Ecoutez ce Dlapsalma, si curieux, 
<iJe n’ai le coeur à rien. Je 

cheval, le mouvement est trop viol 
marcher, c’est trop fatigant; ni de 
rester couché et je n'en ai pas le <■ 
nouveau et je n'ai pas davantage h 
.suniinartini : je n’ai le cœur à rien, 
une note de l’été 1837, ainsi conçue 
n’ai pas le cœur de marcher cela 
de me coucher, car ou bien je reste 
n’en ai pas le cœur, ou bien je me relèver, 
n’ai pas davantage le cœur de le faire; je 
monter à cheval c'est un exercice trop violent pou 
Ihie; j’ai le cœur seulement d’aller en voiture, et. < 
régulièrement bercé, de laisser une quantité d't 
vont mes yeux, de m’arrêter à chaque beau sit, 
sentir ma langueur... bref, je n’ai pas le co r 
ce que j’ai écrit, et je n’ai pas davantage le cœi

Georges Brandis avait déjà relevé la cor res p< 
Diapsalma que nous avons lu tout à l’heure et ce 
nul. Mais nous pouvons aujourd’hui jaire un pas 7c *pl£ "g n,1"'' 
une certaine mesure, contrôler Vexactitude de < ’ ’
rapport aux faits. Le frère aine de Kierkegaard < 
dans son journal a lu même date : e Ces jours-ci, Sôrcn^t neni 
cire plus déprimé que jamais par la méditation, princinalement 
sur son état de santé qui le rend malheureux hanlr n presque fou. Un vogage d’agrément... n’a servi absoh,,^nf t ■ 
à en juger par cca dernier* ! aDts2lllnicnl a nen>

Cet exemple est instructif ' \u ’h t il "n ( <lt / ‘i-e a^sez grave. » 
salmata constituent, sous une forme ardu rUr dUC ?Ue leS Diap' 
de l’histoire intime de Kieri-,, > des fragments
Au cours de sc' 'le jeunesse,nature et la cause d" sa 
journal, que ce dont U soufTi-c . / ><U exe,nl,le dans son
Moyen Age appelaient acedbi iiCr] ( ( <,HC les m°ines du de là même maîad^ souffre
a beaucoup tmpressinhné Slerliega^''’̂ ^
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---- ' / * - -------- écrivait ceci 
dans son journal à la même date : <t Ces jours-ci. Sur*»
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Quand on a ainsi analysé la personnalité de l’esthéticien 1
<)z‘ ne comprend pus du tout qu’on ait pu l’identifier avec t'm.iZ 
^théticien. Johannes le Séducteur. Celpi-ei est, à bien * 
égards, presque le contraire du premier Le Séducteur aime la 
V\C'. f;’est u" homme forint actif. U est toujours à la chasse du 
/duisir, il aime la femme, .e vm et l'art. Comment se fait-h aue 
^^^kcfjjuard ad réunf ces dciixt personnages si différents 
mélancolique et le jouissent. dans la meme catégorie : celle ’des 
esthéticiens? Cette question nous a conduit à analyser de nrès 
le sens du stade esthétique. Mais U faut que nous nous bornions 
iei à donner brièvement notre conclusion.

^a conception que Kierkegaard se fait du t stade esthétique 
peut être caractérisée comme négative par rapport au stade 
éthiquc ej alt stade religieux. Ce qu’il y a de commun pour les 
esthéticiens, c’est qu’ils se tiennent en dehors de la vie éthique 
de la vie sociale avec ses obligations et ses devoirs, et en dehors 
de hi vie religieuse, des rapports avec Dieu. Dans la langue 
moderne, on peut dire que le stade ^esthétique [est a-éthique et 
a-religjeux. Selon Kierkegaard, il y a différents types d’esthéti­
ciens, les trois plds caractéristiques étant symbolisés par ces 
figures légendaires : Don Juan, Faust el Ahasvérus. Ce qu’ils ont 
de commun, cfcst qu ils sont loiiS trois en dehors deka vie éthique 
et de la vie religieuse. Mais entre eux, ils sont différents. Don 
Juan représente la jouissance[ Faust : le doute. Ahasu^rûs : le 
désespoir. Pmir Kierkegaard, ces trm's pgafês ne constiluè^tpas 
seulement des types historiques, elles sont des types humains qui 
se. rencontrent également de nos jours et l’on peut, dans la vie 
réelle, trouver des personnes qui leur ressemblent d’une manière 
plus ou moins complète. Il semble que Kierkegaard ait de bonne 
heure conçu l’idée des trois -principaux types d’esthéticiens. Dans 
le Journal, il écrivait par exemple en mars 1836 : « Les trois 
grandes idées (Don Juan, Faust et Ahasvérus) représentent pour 
ainsi dire la vie en dehors de la religion sous ses triples ten­
dances, et c’est seulement quand, dans l’existence, ces idées se 
manifestent dans l’individu et deviennent médiates, qu’apparais­
sent la vie morale et la vie religieuse : ainsi, mon point de vue 
sur ces trois idées est en rapport avec ma conception dogma­
tique. » On voit ici les trois types de l’esthéticisme et on voit 
également le stade esthétique placé avant le stade éthique et le 
stade religieux.

A notre avis il n’est pas douteux que Kierkegaard rattache son
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(*) Hjtaemah Helweg : 
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